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u Permission fu sortir, si-oeGMt, maréchal des 
Ingls, demanda Pibola ên premat la poslilon régis 
matairo. = Mile dong meure voltrephimetd eo, 
répand le sousoliioier, nous verrons'enmailte. m 


Piccolo rėvietit au corps do garde, œ Vous aver 
mis des brelellcre, +q moina? lal demanda lè sous=of9- 
ter. o fins, Justement, M'a ol da les mettre! 
Dame! d était al présat-do partir! 


Enin, ži bout de quolques minutar, Picolo remire 
encore unt fola au corps de gorda, pensant blen sor- 
bir. œ Eh! mals, dites donc, vous n'èles pas trés blen 
tlrė, mon ami, allez donc vous docaer un coup de 
brosse r imi dif 15 mmarėchal des Loge. 
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E, „ = g m z i “ à 
Tour, parut, Pieola remonte A Ha chambre. 1-6 que 
Paws bèt- iout Cf de ne pas avrolr pensé à mod 
paimt «se dit-il. 


a Puriona, Proolo remonte sè donner un coap de 
brosse : œ Ab! la rosse, y a pas, y olnlssura pas 
partie, va maire manquer Virain, c U'olssau-là ! = 
Dons sa précipitation, Ficolo n'a-pas songé à enlever 
és grola pour se cirer- 


t Qu'ist-ca que vous aven! vous nela pas con- 
fant? lut demendé-t-H Eh bien! je vous anyus 
deux jours! Aller, romperie Et Pioro ost obligé de 
remonter se déshabiller au leu de Sortir. 


u Non, mais c'que feuki Wy bte, at pa Lout-çn na 
nous Li, ga y ent. X 


M'Ivance pas. Allons 


a Boo sang dė bon sang ! c'eat-ley pas malheureux? 
Sūrameni j'vas mangoer mon trala! N'an. v'ih Ug un 
Lik da questione pour une malheureuse perra/aslon de 
Zi Heures! » 


Aussl, quand il revient trouver le spus-olficier; 
ce dernier [ul fall rémerquer ios Comment, vouas 
voulez sortir avec des gants parells! où bion! vous 
en avez dü cul! Vousuppélez gadas gants blance ! 
Allez meitre une palra de ganta propres. m 


En baut il rencontra un ancien. a Eh ben, quol! 
done, mon pales, tea déjhreveou de parmisslon ? Ben, 
mon vieux, Van pas dis longlampa parli. Tian lls 
uno bouillotte! Dla doang, cH! Plèolu, ta pages un Hiro 
pour arroser lon retour de gere? e 


Tee Dm és Alm F 


BE Sein mi 


comptoir d'un bar-hėlėl pour nous 
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L'EPATANT 


Au commencement du mois de décembre, le 
Silka arriva à Rockampton, un des ports de 
LAustralie. Harry Shaw et moi élions à bord 
de ce navire comme aspirants. Le soir de 
nôlre arrivée, je prūposai à mon ami de 
descendre A lerre pour aller faire un lour 
dans la wille, 

Peu après, nous étions installés devant le 
rafrai- 
chir un peu; soudain, la porie du bar s'ou- 
vritet un homme entra C étail un vrai géant 
portant le costume de « buskiman + : pantalon 
en peau-dedaupe rentré dans la lige de ses 
boles. chemise de flanellée rouge, <! une cein- 
ture dans laquelle étaient passés un revolver 
ël un coutélas, 

11 avail sur la tôle un chapeau dont les 
larges bords lui cachaient presque le visage. 
Et quel visage ! Une barbe rousse el brous- 
sailleuse, un regard faux, une bouche aux 
lèvrs épaisses; en un mol, une physionomie 
de brute | 

Nous élions en train de causer tranquille- 
ment avec les barman » lorsque l'individu 
enlra; 

— Ticos, voilà ce bandit de Wilson! mur- 
mura-L-il toul bas, 

Pendant ce temps, Joë Wilzon, l'homme à 
la barbe rousse, s'avança vers le comploir : 

- Quand vous aurez fini de bavarder avec 
cés deux singes, dit-il, s'adressant au barman, 
vous me servirez une pinte de bière, el vive- 
menl. ; 

Nous voulons répondre à cel impoli, lors- 
qu'un sigüe de barman nous arrèla. Nous 
tournämes lė dos à ce singulier personnage 
feignant de ne pas faire allention A lui. 

uand il fui servi; Joë Wilson dilen Trap- 
pant du poing sur le comptoir : 

— Cette bière-là n'est pas fraiche, j'en veux 
une autre -pinlė immédialement. 

Et saisissant le gobelet d'étain, il le lança 
furieuseiment à la tète du barman, qui, alteini 
au frònt, lomba à lerre, perdant lė sang par 
une profonde blessure, = 

Prompt comme l'éclair. Harry saula sur la 
brule el lui lança un violent coup. de poing 
sous le menton. Foussant LETT cri de douleur 
èt de rage, Joë Wilson prit son revolver el 
s'avança sur Harry. Il n'y avail pas une mi- 
pute à perdre Saisissant une cruche vide, j'en 

orlais un coup de toutes mes forces sur 
le poignet dė Wilson, lui faisant lacher son 
armé, 

Aussitôt le bandit lira son couteau. 

- Ah ! nous allons voir! grogna-L-il. Je vais 
vous égorger comme deux chiens que vous 
êles. 

Et ce disant, 1 s'élança en avant; mais plus 
vif que le bandil, je Sautais de côté et lui 
saisissant la main quitlenait le couteau. ie 
lui tirais le bras en arrière èl le maintins dans 
celte posilion malgré lous ses cllorts. 

— Vas-y, Harry, crials-je- à mon compa- 
non 

4 Si nous n'en venons pas à bout, il va nous 
Lluer, c'est cerlam. 

Mon camarade altaqua le géant qui, de son 
bras libre, avail fort à faire à parer les coups 
de poings qui lui arrivaient en pleine ligure. 
De mon côté, lout en le maintenant de mon 


mieux, je lui donnais de nombreux coups de 
pieds dans les jambes quand l'occasion s'en 
présentait. 7 

Quoique jusqu'à ce moment la lulle ail Clé 
en notre faveur, nous aétions pas du loul 
hors de danger, Harry avait reçu un coup 
de poing sur l'œil droit, qui élait devenu loui 
noir, et le sang s'échappait dune blessures 
que la brute lui avail faite au-dessus de Var 
cade sourcilière. 

La manche de mon veston élail complète: 
ment déchiréc el je m'élais fait une large el 
profonde égralisnure à la main en mellor- 
cant de maintenir celle de Wilson derrière 
son dos Le bandil commençait à êlre épuisé. 
él nous savions gue si nous pouvions soule- 
nir la lulle encore quelques minutes, nous 
serions vainqueurs. Pendant la bataille, nous 
nous élions rapprochés dė l'endroit où le re 
volver était lombé cl nous devinâmes bientôt 
que l'intention de Wilson était de s'en cemparer 
à la première occasion, À ce moment, Harry 
lui décocha un violent coup de poing derrière 
l'oreille et tandis que J'mdividu chancelait en 
hurlant dė rage, mon ami sauta rapidement 
de clé, s empara du revolver par le canon, 
ël de loules ses forces porta à Wilson un coup 
de crosse au milieu du front, qui Lenvova 
rouler à lerre A moilié élourdi. 

— Prends-le par les pieds el jelons-le de- 
hors! criais-je. ê 

Jojgnant l'action à la parole, nous soule- 
väames le bandit, le Iraînämes dehors et lė 
laissimės dans lė ruisseau, sélant son revol- 
ver à côlé de lui, 

Pèu après, deux policemen qui passaient lė 
trouvèrent élendu el entrèrent dans le bar 
pour s'informer de ce qui s'était passé. Mis 
au courant des fails, ils s'emparérent de Wil- 
son qui avail repris sės sens, cl l'emmenérenl 
au posle. 

A ce moment, lé patron de Thôtel- entra 

— Bravo, mes amis, vous avez flanqué A 
Wilson la plus belle raclée qu'il ail jamais 
recue à Rockampton. Mais failes allention, 
cest un ennem: mortel, il nė Voubliera paz 
Suivez mon conso, évitez de vous (rover 
sür son chemin, car il vous surprendra an 
moment où vous vous y allendrez le moins, 
cl nė vous allaquera pas en face, mais vous 
enverra une baile de revolver oar vous Irap- 
pera d'un coup de couteau par derrière, Te: 
DCZ=VOUS sur vos gardes 

Quelques jours se passèrent el nons avions 
complélement oublié celte affaire, 

Un jour, Harry ct -moi ayant obtenu la per- 
mission nėceszairė, nous partides en éxcur- 
sion, dans le « bush w. 

Nous avions nos revolvers, une bonne pro- 
vision de cartouches, el une légère collation. 

Après ‘avoir passé une excellente après- 
midi dans le « bush v, nous dirzeimes nos 
nas vers la ville pour rénirer avant la nuil. 
En route, nous entrâmes boire un verre de 
lail dans une ferme située sur notre chemin. 
Nous causimes avec le fermier pendant quel- 
ques instants. 

— Faites allention, mes amis, dil-il en nous 
souhaitant le bonsoir, Ce gredin de Wilson 
rôde dans ces parages avec-un autre individu 
de mauvaise mine. Ne vous écartez pas du 
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senlier el Mchez de gagner la ville aussilėi 
que vous pourrez; cé sont deux dangereux 
personnages 

Nous quitlimes le fermier, non sans nous 
èlre assurés que nos revolvers ėlaienį bien 
chargés, dans lė cas où nous en aurions be 
son, 
… Après avoir marché rapidement pendant unt 
demi-heure, nous avions parcouru la moitié 
de la distance, nous séparant de la ville, el 
complions. bien arriver à Rockampton sans 
rencontrer les deux coquins. 

Mais le hasard en décida autrement, car, 
comme nous approchions d'un petit bois, le 
dernier que nous devions traverser, nous 
nous arrêláâmes A l'apparilion de deux hom- 
mes qui sorlirent dé derrière les arbres à une 
cerlainė distance devant nous. 

— C'est Joë Wilson et l'autre individu, m'é 
criais-je. - 

« Cachons nolre cartouchière sous notri 
gilet cl mettons nolre revolver dans la pochi 
de nolre veslon, comme cela, ils ne se doulc 
ront pas que nous sommes armés, | 

„Nous conlinuämes d'avancer comme si d 
rien n'était. 

Voyant quë nous n'élions pas irop éloigné 
de la ville, nous pensions qu'ils n'oseraien 
pas nous attaquer. N'importe comment, not 
ne pouvions pas reculer La nuit tombait e 
il eùl encore éié plus dangereux de retourne: 
sur GOS pas. 

Lli était facile A voir, par la Conversalio; 
amméé des deux hommes et par les regard: 
qu'il lançaient sur nous, qu'iis nous avaien! 
reconnus 

A ce moménl, 16 compagnon de Wilson ss 
vanga et passa près de nous sans s'arrèler 
Ilcontinua à marcher encore quelques mètre: 
puis fil demi-tour, el nous suivit par der. 
rière. Pendant ce lemps; Joë Wilson élan 
resté à l'endroit où nous l'avions aperçu, s 
hien que nous ėlions placés entre les dcur 
sredins 

— Georges, me dii Harry, comme nous ap- 
prochions de Wilson, nous allons essayer de 
passer sans dire un mot, et s'ils nous disent 
quelque chose, charge-toi de l'individu à la 
barbe noire, moi, je me charge de celui-àä la 
barbe rousse. 

Comme nous approchions, Joë Wilson nous: 
interpella : Y : 

= Bonsoir. les amis, dit-il 

Puis il ajouts en faisant la grimacė : 7<: 

— Dites donc, vous avez l'air rudement, 
pressés; allendez donc une minutė, et cour: 
sons un pou, voilà déjà quelques jours que 
ië n'ai pas eu le plaisir de vous voir. 

Et se metlant en travers du senlier, il no 
harra de passage, tandis que l'autre s'appro: 
chait par, derrière Nous essayämes nean- 
moins de passer. À 

— Allendez un. peu, camarades, cria Joë; 
Wilson en saisissant Harry par le bras, si 
vous NE POUVEZ pas VOUS atrèleT Four gausir, 
vis pouvez bien le faire pour nous donner 
un peu d'argent pour boire un coup èl vous 
pourrez nous faire cadeau de ces breloqiues 
que vous avez là, ajouta4-li en désignant 12 
montre èl la chaîne de mon ami. 

Le bandit tenait toujours Harry par le bras. 
Se secouant violemment, Harry séchappa ei 
me cria : > 

— Allons, Georges! 

Et instantanément, nous nous élions mis doe 
à dos, menaçant les deux hommes de nos 
revblvers. La surprise des gredins ful grande. 
ils élarent stunélaits dė nous voir armes, 

Sans leur donner lė temps dė revenir de 
leur étonnement, Harry cria à Wilson : 

— Levez le bras en Tair. a 

« Rejoignez volre compagnon el allez-vous- 
en, ou sans cela je tire. me 

La brule obéit et rejoignil son  acolylė ; 
selon notre ordre ils s'éloignent èt deux ou 
trois coups de feu tirés au-dessus de leurs 
lėles accélérent la vilesse de leurs pas. Re- 
chargeant nos revolvers, nous Commençämes 
à ronne aussi vile que nos jambes le permi- 
rent. 

Mais nous n'élions pas encore sortis du 
bois, néanmoins, nous avions mis una až42- 
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bonne distance entre les bandits cl nous, lors- 
qu'en se retournant pour regarder s'ils nous 
suivaient, Harry se prit le pied dans une ra- 
cine ét tomba, se donnant une entorse à la 
cheville. 

Il lui fut impossible de se Leni“ debout, 

M'empressant près dé lui, je jetais un coup 
d'œil pour trouver un endroit où nous pour- 
rions nous cacher, | 

Justement, A une centaine de mètres, je vis 
deux grosses piles de bois séparées l'une de 
l'autre par un étroil passage, Moilié portant 
et moilié trainant mon compagnon; je parvins 
à gagner l'espace qui séparait les deux piles. 
Là. nous nous réfugiàames, tirant nos revol- 
vers, bien résolus à nous défendre énergique- 
rent. 

Vovant ce qui nous étail arrivé, Joë Wilson 
el son compagnon s'avancèrent vers nous en 
courant. 

Wilson s'embusqua à l'une des extrémités 
des deux piles el son acolyte à l'autre bout. 

Nous rémarquames que tous les deux 
avaient leurs revolvers A la main, Nous étions 
dant une fâcheuse silualion : si nous avions 
lc malheur de montrer seulement nolre Lėlė 
au-dessus de la pile de bois, nous étions 


# Thans! se dil wr jour Loic en regardant un 
tableau que son père vūnait d'acheter, voilh une mal- 
où avec ume obeminée, eb Il n'y a mime pas de 
Fumée | Ça serait pourtant joli Bi la cheminée furonit 
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Lüchont aa Talsecile de (rayéur, eilė sa sauve en 
criant de loutes ecs (orces, « au ten! au feul » 


L'EPATANT 


sûrs recevoir une balle de chaque boul. 

D'ailleurs, nos assaillants étaient à peu près 
dans la méme position, dès qu'ils se mon- 
iraient, nous pouvions tirer Eur eux. 

Nous élions tous les qualre sur le qui-vive, 
nous guellant mutuellement. 

La nuit approchail et avec l'obscurité nos 
craintes se ravivérent, nous élions réellement 
cilrayés. 

En regardant avec précaulion du côté où 
Joë Wilson s'était caché, je remarquais qu'il 
avait changé dė place et je vis le haut de, son 
chapeau qui s'avançait doucement le long du 
Las de bois vers l'endroit où nous étions, dans 
le milien, 

Cétait le moment de nous sauver ou ja- 
mais; abandonnant notre refuge, nous nous 
slissàmes d'un côlé landis que Joë Wilson s'a- 
vancait de Taulre; comme nous arrivions à 
l'endroit où il était précédemment, Wilson, de 
son côté, élail parvenu jusqu'au passage entre 
les deux las de bois. Ne nous voyant pas 
comme il s'y attendait, il se leva de loute 
sa hauteur en poussant un grognement de 
surprise. 

Au même insglant, un coup de revolver [ul 


tiré sur lui par l'aulre individu qui, dans la 
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ü Ab! j'al una lée! œ El Lolo s'empresse de dé- 
monter le toyan du polie qui traverse la plèce. I en 
énième ùn Morni... 


Bientôt la (fumié monte dans le tuyau; el maturel- 
lement s'échappe par l'ouverture, juste nu-dessua de 
la malson pelote sur le tableau. L'effet ga réellement 
bien réussi, el Lolo est tout joyeuz. 


Les pompiers arrivent bientót sur les lieux, et 
s'apercolrent qu'on les a dėrungės pour rien. En efet, 
cè D'est que de la fumée! lla s'en relourneoi furigux, 
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demi-obscurité, avait pris Wilson pour l'un de 
NOUS. 

En sursautant de côté pour éviter la balle, 
le bandit, effrayé, heurla un lourd morceau 
de bois qui se trouvait sur le haut de la pile 
el avant qu'il ait eu le temps de se ranger, lė 
tronc d'arbre dégringola sur lui, le clouant 
sur le sol, L'autre individu, entendant le bruit 
de la chute, oublia le danger et sortit de sa 
cachelle pour accourir au secours de son 
camarade, ce dont nous profitämes pour nous 
enfuir au plus vite, Harry souffrait énocmé- 
ment dė son entorse, mais nous DÜILÉS 4 Ar 
moig réussir A nous échapper et à gagner la 
ville#en sécurité. 

Nous relournámes peu après avec plusieurs 
hommes armés à l'endroil où nous avions 
laissé les deux bandils el nous n'eûmes gucune 

cine à les arrèler el à les ramener à Roc- 

ampton. 

Joë Wilson el son digne acolyle furent con- 
damnés à un emprisonnement bien mérilé el 
la ville fut pendant ce lemps débarrassée de 
leur présence, 

Quelques jours plus lard, le Sitka leva Fan- 
cre el nous quillämes Rockamplon. 

FoRTUSNIÓ. 


Blquont avec le poële qui es trouve dans la piéce A 
góle, derrière la cloison, Il falt un trou avec uc canil 
cu-doesus de la cheminée sur la toile... 


MS $ É j iai 
A. co moment arrive Justine, la Lonne, qui, en voyant 
la fomée qui sort de plus cn plus et commence Aam- 


vahir la plècé, croit que le leu s'est déclaré dons la 
muson 


Et Lolo se foit tirer Me oraillės pour avoir causé 
tant d'émotlon et avolr dérangé [nufllemeot (out be 
monde. Depuis, Lolo a trouvé d'autres amusemi ta 
plus intéressants, ci Il we [oue plus aveg le poėlel 
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D'IVOIRE: 


GRAND ROMAN D'AVENTURES INÉDIT 


Par DANIEL HERVEY 


IX 


EN ÉCLAIREURS, — LES VOUGOMBIS, „„ UNE BONNE PRISE. 


L'écorchage, le dépecage et le transport de la chasse de Vallen- 
çais s'étaient faits sans encombre. 

Prėvenant ses compagnons de la présence d'ennemis dans les 
environs, Vallengais avait immédiatement fait exéculer les travaux 
nécessaires pour que des indigènes ne pussent approcher de trop 
près le camp à l'insu dė sès habitants. 

Le soir venu, Harley el Barao, qui était familiarisé avec la guerre 
sauvage, décidèrent d'aller faire une reconnaissance aux alentours, 

Collin, A son vil désappointement, né pul songer k les accompa- 
ener, Ses blessures s'élatent soudain envenimėes cl une forte fièvre 
lz tenait couché. 

Bien armés, chaussés de sandales d'écorce de palmier tressée, les 
deux bemmes marchaient sans bruit le long de la rive, évitant lez 
pointes irop découvertes où leurs silhouettes eussent été distinctes 
seu l'espèce de lueur tombant du ciel criblé d'étoiles resplendis- 
Sanles. "| ë 
= De temps en lemps, Barao s'arrèlait, s'accroupissait, et l'oreille 
au ras du sol, il écoutait de lout son èlre allenlif el tendu. 

Ses sens exercés pércévaient le craquement régulier de vrille 
des grands vers perçant les écorces des baobabs, le frisson de l'eau 
sous le souffle léger d'une brise qui, parfois, agilait aussi dans l'obs- 
curité les feuilles desséchées du sommet des palmiers. 

El il reconnaissait aussi le bruit d'ailes des oiscaux de nuit vo- 
lant sous bois, la marche des insecles aveuglés circulant sans souci 
de l'heure entre les herbes et les pierres. 

Enfin, son corps souple cut un tressaillement, sa main s'agila pour 
recommander ia prudence à Vallencais, 

Le cœur de ce dernier ballait d'émotion joyeuse. Il adorail le 
danger, lorsque celui-ci était entouré dė mystère et de difficullés. 

Le Somali se releva, el à voix basse, avertit : 

— Il y a un campement sur celle rive, pas loin... des hommes, des 
guerriers... qui.se cachent, 

— À quoi vois-lu cela? 

= Pas de feu apparent, pas de chants, et cependant, à celte 
hege de nuit, lous ne dorment pas, il y a conseil... je les entends 
sarler. 

Les deux hommes senlrelenaient en arabe qu'ils parlaient sans 
difGicullé, Harley reprit : 

— Pourrons-nous les approcher? 7 

— Sans doute, avec des précautions, ls ne doivent pas èlre sur 
leurs gardes, 

Ils recommencèrent à avancer, redoublant de prudence, et s'effor- 
cant de ne faire rouler aucun caillou, de fe briser aucune branche 
qui eul pu révéler leur présence. 

Au bout de longues minutes d'une marche très lente, ils parvinrėnt 
au sommet d'une éminence, 

Barao posa la main sur les épaules de Harley, lui faisant signe de 
s'aplalir comme lui et de ramper sur le sol. ) 


Bientôt rendus derrière des Lrones d'arbres, ils s'immobilisèrent, ` 


examinant curieusement le speclacle qui s'offrait à leur vue. 

Dans l'espèce d'excavalion naturelle que formait le lerrain A cel 
ecdroil, une vinglainė d'hommes élaieol réunis, La plupart dormaient 
sous des manteaux de Gbre de palmier; cinq ou six, assis sur leurs 
talons, formaient un cercle et parlaient à voix basse, bien que d'une 
façon animée. 

C'étaient des nègres de moyenne taille, forts et robustes, la peau 
foncée el huileuse. Pour lous vélements, ils portaient des pagnes 
très courts, faits d'herbes sèches et de nombreux bracelets el col- 
liers en fer el en os. Leurs cheveux crépus élaient tréssés en cent 
peliles palles hėrissėcs el terminées par une perle ou un os percé. 

Auprés d'eux, leurs armes élaient déposées : arcs assez courts, 
flèches, peliles hachetles solidement cmmanchées, 

Le conseil touchait d'ailleurs à sa fin, L'un après l'autre, lės hom- 
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mes se levèrent, se saluèrent amicalement, en s'envoyent, selon 
l'usage, un léger crachat au visage, et allèrent s'étendre auprés de 
leurs compagnons déjà endormis, k 

Seul, un jeune homme pril ses armes ct sè disposa visiblement à 
faire uné ronde ou à prendre la garde. 

Vallencais et Barao échangèrent un regard, 

Frécisément, le nègre se dirigeait vers eux. 

D'un geste inslinchf, Barao porla la main à son coulelas; mais, 
d'un signe énergique, Vallengais lui ft comprendre qu'il ne faMait 
pas tuer l'homme : si celui-ci approchait, Von tächerait de le prendre 
vivant, en empėchant qu'il n'appelàt. | 

„Dans lė doute où l'on était des intentions mauvaises des indigènes, 
mieux valait në pas commencer les hostilités, 

Barao hocha la Lėlė avec souci. 

Il était plus facile de luer l'homme qui approchait que de s'en 
émparér sans qu'il donnat l'alarme, ` i 

Et, dans ce cas, l'on étail perdu; car, comment luller à deux 
centre cette bande !... 

Le nègre avançail sans défiance, examinant nonchalamment chia- 
que buisson, chaque arbre; évidemment convaincu qu'il prenait 
un soin superîlu et qu'il n'y avait aucun danger à redouter. 

pendant, deux pas de plus, et il allait se trouver face à face avet 
ses ennemis. 

Léntement, sans bruit, avec une souplesse de félin, Vallençais 
el Barao s'étaient redressés, Ils se tenaient maintenant debout, collés 
au tronc de l'arbre énorme qui les masquail encore... 

Justement, lė noir s'arréla, regardant autour de lui circulaire- 
ment, 

- Alors, d'un bond, Barao s'élanca sur lui, le prit à la gorge des 
deux mains el le renversa sur le sol, 

Les deux corps tombèrent dans un léger fracas de branches 
rompuės... v 

Vallencais jela un regard. inquiet sur le camp des indigènes. Mais, 
riėn ne bougeait ; la sécurilé y était parfaite. i 

Le noir se déballait sous l'étreinte du Somali, Deux fois, des sons 
élouflés sortirent de ses lèvres ; puis, il se tul êl cessa de lutter. 

Barao desserra lentement l'étau de ses doigts maigres, puissants 
comme des becs de tenailles. II fit signe à Vallençais de Alone le 
prisonnier. Pii 

Harley se håla de suivre celle indicalion ;-alors, le Somali aban- 
donna la gorge du nègre, le dėsarma rapidement et lui lia les mains 
et les bras au corps. | 

L'aülre reprenait connaissance peu à peu. Mais, avant qu'il fal 
tout à fait revenu à lui, Barao l'enleva sur son que et s'éloigna. 

A quelque distance du camp des indigènes, il déposa son fardeau į 
el, posant la poinie de son coulelas sur la poitriné du nègre, il 
prononça très bas quelques mols sur le sens desquels l'autre ne pou- 
vail se tromper, 

S'il n'obėissait pas, c'était la mort! 

Aussi, encore chancelant, mais dompté, l'indigène marcha-t-il doci- 
lement aux cėlės de ceux qui l'emmenarent. 

Rendus au camp, Vallencais el le Somali altachėrėnt solidement 
le nègre à un arbre, tout en lui laissant la liberté de se coucher ; ct 
après lui avoir Olė son baillon, ils allèrent prendre du repos. 

Dès que le jour parut, Vanimalion ful grande, au camp, lorsqu'on 
sul la présence du prisonnier. 

Celui-ci fut amené devant les blancs; et, l'un des Voua-Gouanas, 
qui connaissait le langage avant cours dâns ces parages, servil d'in- 
terprėlė A Barao pour questionner le nègre. 

D'abord, l'homme refusa de parler: puis, la vue d'un couteau ėlo- 
emmen promene autour de sa gorge le décida à devenir plus 
CALE LE ELLE 

"d assura alors que lui el scs compagnons élaient simplement en 
chasse. | 

— Pourquoi donc ces peintures de guerre? demanda le Somali 
en désignant-les barbouillages voyants dont lė corps du nègre était 
couvert. 

— Parce que, sans les chercher, nous pouvons rencontrer les 
Ourondos, avec qui nous sommes en hoslilités, fut la réponse que 
traduisit l'interprète. 

— Comment s'appelle la tribu ? 

L'homme hésita. 

— Nous sommes des Ougandiens, rėpondit-il enfin. 

— Tu mens! s'écria Bario. Les Dugandiens ne sont point chilfės 
comme toi, el méme pendant la guerre, ils vont vêtus d'étolfes t.. 
D'ailleurs, la hachelle nest pas Tour arme. Vous êles de la race 
des Massais !... 

Mais l'homme se défendit vivement d'appartenir à celte tribu 
particulièrement sauvage ct guerrière. 

— Non, non! Nous sommes de paisibles liabilants... Nous cul- 
livens la terre.. et nous faisons simplement la chasse... 

— Alors, dis le nom véritable des tiens ?... 

Celle fois, lenègre répondit avec une apparence de sincérité : 

= Eh Bien, l'on nous appelle Vougombis, 

Lė Somali hocha la lète qu'on lui transmit ces paroles. 

— C'est possible... et je comprends pourquoi la chasse que vous 
[ailes nécessile les peintures dé guerre !... 

Il se tourna vers les Européens et leur rėpėla la conversation 
qui venait d'avoir lieu, AU : 

— Leur chasse, c'est la chasse à l'homme... Comme A beaucowr 
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ië nôirs de ces régions, la chair humaine leur semble supérieure a 
"elle des animaux. 

Vilache cut ure exclamation, 

— Je m'explique à présent l'étrange collier de cet homme, com: 
posé de dents humaines, de superbes molaires t 

Vallėngais s'adresea au Somali. 

— Demande si les Vougombis que nous avéns vus savaient molre 
présence sur ces rives. £ 
„ Le nègre ne répondit à celle question gu'aprės de longues hésita 
trons el mille rélicences. Pourtant, lon finit par lui arracher l'aveu 
que C'était bien l'arrivée de la caravane qui avait alliré l'élite du vil- 
‘age vougotubi: Leur but était, non pas de livrer une attaque en règle, 
mais de s'emparer de ceux des habitants du camp qu'ils pourraient 
rencontrer isolément et sans défense, 


— Ce sont d'affreux chiens ! conclut Barao avec mépris. Le mieux. 


serail de découper celui-ci en morceaux et de les renvoyer à ses 
amis, en les averlissant que parcil sort leur est réservé s'ils appro- 
chent seulement à cinq cents mètres de notre camp! 

Vallençais sourit , ; 

— Tu peux faire traduire au noir tes paroles... Mais lu ajouleras 
que mai, volre chef, je lui fais grâce de la vie, et je lui pėrmets de 
celourner près des siens, à condilion qu'il les prévienne de rentrer au 
plus Jól dans leur Village, en quillant leur peinture de guerre. . 

Pa Qu'on lui dise aussi que je traiterai en frères lous ceux qui 
s'approcheront de nous en paix, ct que je leur achèlerai volonliers 
des grains et dės vivres, mais que je tuerai immédiatement tout indi- 
vidu en état d'hostilité, 

Cette déclaration fut traduite le plus textuellement possible au 
Vougombi qui l'écouta avec alténhon. Ensuite, Harley s'avanca et 
frappa sur l'épaule du négré, cn din Faisant signe de regarder. 

II prit <á carabine, visa une voix d'aréquiér qui pendant à plus dė 
quarante mètres debauteur, el, après l'avoir désignée comme son 
but, il lira, 

Un brut sec relent l'enveloppe du fruit, briste par la balle, 
tomba sur lė sol => 

A celle preuve d'adresse de leur chef, des hourrahs enthousiastes 
parlirent de la multitude assemblée des Voua-Gounas. 

Le prisonnier tremblaáil de lous ses membres, saisi de celte ler- 
reur de l'arme à feu qui possède ceux des indigènes qui n'en ont 
jamais [21] usage 

— Que dit-il? demanda Vallėngais, 

L'interprèlte sourit. 
<= li rėpėlė que le Blanc est un grand sorcier, cl que jamais ses 
lrères n'éssaicront de lui lamo du mal! Demain, il lui apporte- 
ront du miel, du lait et du grain s'il en désire... 

Parao remarqua 

— Sils viennent, il sera bon de ne les recevoir qu'avec prüdente, 
Car loule (railrigé est possible de la part de ces viles créatures. 

Vallengais acquiesça : 

— Va, ch dis A les compagnons que j'échangerai volontiers des 
perles él du fil dė cuivre contre vos provisions... Mais, celles-ci 
seront apportées en balėau, par des hommes sans armes, qui vien- 
dront ici cn frères ét seront également reçus en frères. 

On rečondiusit Hors du camp lè Vougombi, slupéfail el fou de joie 
de s'en tirér à &i bon marché. 

Victor Collin, assis sûr une pierre, encore loul endolori par les 
blessures que lur avait inlligėes la panthère, lui tendit une boile d'al- 
lumellés vide, 

— Tiens, mon garcon, voilà un cadeau que je Le fais! A Nantes, 
évidemment, ca mest pas une rareté, mais ici, j'ai idée qu'il n'y a pas 
beaucoup de Les camarades qui en possèdent la pareille! 

D'abord méfiant, le noir tourna et retourna la petite boite; puis, 
soudain ravi, il poussa un rugissement rauque qui, chez lui, expri- 
mait la ire au supréme degré, et, se jetant à lerre, il baisa les 
genoux de Collin avec ferveur. i 

Celui-ci parlit d'un éclat de rire. 

— Oh! je ne le demandais pas tanl de reconnaissance ! 

On dul expulser l'homme qui, à l'heure présente, ne souhaitait qu'à 
se familiariser. 4 i | 

Une heure plus tard, les canots des Vougombis passèrent oslensi- 
blement sur la rivière, eñ vue du camp, bien qu'à une bonne distance 
de la rive. ; 

Debcut, à l'avant de l'un d'eux, le prisonnier de naguère faisait 
des signes d'amitié et poussait de rauques : « Hou! hou ! # qu'imité- 
rent bruyamment ses compagndns, 
= En voilá une musique de loups! s'écria Viclor en se houchant 
cs oreilles, Si c'est ainsi qu'ils hurlent quand ils sont contents, leur 
cri de guerre, ça doit être quelque chose de pas ordinaire !... 


x 
UN MEVENANT.— RETOUR AU DÉSENT, — AU FIL DE L'EAU, = LE GUET-APEXS. 


„Le lendemain, fidèle à la parole donnée, el obéissant aux instruc- 
tions du chef de la caravane des blancs, le Vougombi capluré et 
relüché, accompagné d'un aulre indigène, amenait plusieurs canots 
chargés de maïs, d'orge et de lait en de grands pots de terre. 

Les nègres avaient reçu avec de vives démonstrations de joie les 
arliclės en paiement de leurs provisions : fil de cuivre ét perles vertes 
cl rouges dont ils se feraient des ornements particulièrement estimés. 


Ja mis AE, 


I I 


Une pelle sonnelle ajouléé en supplément les ravil. 

Profitant de ces bonnes dispositions, Vallénéais avail fan marché 
Pour acquérir un nombre de canols suflisant pour contenir sà troupe 
vi ses bagages, Il avait l'intention de suivre pendant uh temps assez 
long la rivière sur les bords de laquelle on se trouvail, ce qui évite- 
rail Unė marche fatigante dans la foret, 

On allendit deux jours la livraison des canots. 

Alors que l'on étail en train de lever le camp, et de faire les 
chargements, l'on entendit tout à coup une rumeur étrange parmi les 
Lout-Lonanmas. 

= Qué sė passe t-il? demanda Prache. 

Pierre Audet; très occupé avec Collin de l'arrimage des embarca- 
Los, n'eut qu'un geste indifférent. JA 

— Oi ! dočlėur, vous savez bičh... un rien les émout ou les amuse 
lės règres? ; i 

Cependant, il fallut bientòt reconnaitre que quelque chose d'ex- 
(raordinaire se passail à l'extrémité du camp, car, peu à peu, lous les 
noirs avaienl abandonné leur lravail ct s'étaient élancés vers le 
point où, lous groupés, ils s'agilaient et poussaient de bruyanles cla- 
meurs, 

Sculs, les Somalis, dédaigneux, continuaient leurs occupations, 

Soudain, Camille Sol se dégagea de la foule nègre cl se précipila, 
irès émue, vers Vallengais. E 

= Oh! cest affreux! balbutia tella 


TT, 


Vallençors èl Varao s'laiént redresses 


— Quo: donc? s'écrièrent les deux hommes, 
Elle designa Vessaim fourmillaut des nègres, 
Là! lit... il est revenu! 

— (Qui donc ? 

— L'un des hommes que nous avions crus brūlės!.. L'un des 
tros qui SChuent enfuis du camp pendant que la plaine flambait... 
Vous savez que nous n'avions retrouvé qu'un seul cadavre f.. 

Vallencais eut um cri : È 

— Et vous dites que l'un d'eux vil? 

== Quil... II s'est Lrainė jusqu'ici, à nolre suite! T 
lout ž Theure... el dans quel étal"... 

— Ah! le malheureux! s'exclama le docteur Pitache, bouleversé. 

Et courant, bousculant tout le monde sur son passage, il se fit 
une lrouėė dans la muililüde nègre. = 

It parvint à l'endroit où gisait linfortuné survivant dé lincendie, 

Le spectacle était horrible t... ` A 

Tout son corps n'était qu'uné plaie A vif, où les mouches s'atta- 
chaiént, où des vers grouillsient Lė visage enflé, lumélié, ressem- 
blait à une énorme courge carbonisée. 

Par miracle, les veux restaient indemnes, sous les paupières bour- 
soufllées, | | 

— Place! Failes-moi placé! ét qu'on me laissé le soigner! 
s'écria Pitache avec tant d'autorité que chacun s'écarla avec un res- 
pect instinclif, | 

En cel icslant où le martyre el la vie d'un ėlrė étaient en jeu. la 
Juge = d'ordinaire un peu comique = revélail une réelle no-' 

c558. 
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val arrivé 


DANIEL HENYEY. 


M. Lo baron Boalllol doe Sülot-Ribouis, las d'une 
extstcnce olslve, régolut desc lancer dans lumolitique. 
Ses opinione činlent (rte dclectiques, Aussl, s'est comme 
candidat conservateur qu 11 poscod'abord sa comdida lune 
dons l'arrondissement où se drooveli gon chòleau 
d'Au. 


"m. Ces ee 

Ce Jul le sale Auprit, Ja plus vaste de l'endroit, 
(pr la réunion cut leu. Le ciloveèn Bulnt-Rikbauls, qui 
pour la-clréonstanocavtalt supprimé la partienlė dë syi 
niai, AE une soirée eengationnclle, accompagoé des 
membres do son comblé. 
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Les membres de gon comité, se rendant compta 
alors do délaut de la cuirasse, le confèrent our long 
soins el lecons du ciloven Puzopėza, l'éminent probe 
aeur de tenue parlementaire, gul Tut chargé de parure 
l'éducattlon de fotur-dégaté. «+ D'abord, dit le prolessèur, 
eupprimez tout ce qui est superflu dans volre Dom ; 
vous -sarez boue, tout Gael... 


pi i II 


EL 'Puzopėsė, mėtant eü prulijue 408 conselle, 

commenca par piloter son déve aux Halles, où II e 

| documenta sėrieusemėni. Le paviMondé La upės fui 

-j plus spécialement pour eux un sujet d'études où le 

(> baron 6} ampie moiscon de bermea choisie autaut 
qu'énerg ques 


UN PROFESSEUR DE 


chercha quelle soraïl là contrée oü M se porteralt, 
ayant plusieurs risilengee grico à és nombreux 
chòtesux : chiteau Lapompe, chftcnu Briant, citite 
Toutard. Ča fut pour ce dernier qu'il opta, ct conme 
C'ÉURIL un cèntpetnrèa ouvirler... 
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Il monta à la tribane, prétà düveirzer sur ace atili- 
tours les Mols d'éloquonce de la bonus parolé, Corris- 
kement hakili, [nement gantié ot chausi, Impecculie- 
meot cf, iL adtonalk vis-hvls de son culouruge, èk 
lorsqu'il currit lo bouche et prouonça ; à Mazeicupz... # 
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X A présent, passons à la Loiletté. Pas da 
coiflure aus! solgnde, citoyen. Li, soper hirsute Et 
cette cravalo! [ripez-la donc, que diable, at puls, 
déboutoones la moitié du gilet, uo pou de débratllé 
cst de rigueur; et velichez vos hrétellés, qué lé pan- 
talon fasse des plis, ct pas de n:anchettes, hein ? » 


i ses relations, obtint uneticence-de cocher da facra, 
ien ne huhalne ee famiilarisa absolumentuves bonté 
lee fnoeses de la langue verta, el alora 41/60 présenta 
devant ses ébécleurs, ct sat si bien cloner lé beg à 
"es contradigieurs, ss 
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couvrir [les nmrs de plucards procretioura, IL organisa 
uné lūrtė propagande, ct, dana ans dea pius peuplées 
des Nosdlités de la circonseripllon, Gt acnoncee qu'il 
divelopporalti son programme le dimengies-suivaurt et 
convoque lcs dicitur. 


aro Jlmpréseion première, qui avail diy pulot mau- 
valse, œo changea cn une Tranche hostili, eb lee 
lulerruptioas couvrirontsa voix a- Fautdlre cllovena, 
ceinlent les ans. — Pas d'aristos l-i bai le oiscodin! » 
harialenl lės autres. SI blen gu'il dit aorlird 
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c Allendes : uoc placée dė tėrrė sur lea revers dé 
voire redipgu|ue [milera Ala gertéstion Lespélliculés ck, 
dernière recommandation, oyez les ongles abis ga, 
cest [orllsponsobic. I ne nous rèste plua qu'à telpa 
polii vayugė à Faris où vous pourres prendre 
quélqués bonnes leçons d'éloquence partemeutsire aux 
mailleanss-HOUPEER, Ü 
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= qu'il deviot trés polaire et ful ciu A uie grossi 
majorilé! Et malniėnant, à Ia (Chambre, 14 citoyen 
Æibouke n'a pas son pareil pour en- boucher unc 
Eurintė A ses adversaires; lest devenu un dės lenders 
de son poril et, à Li première vacances d'uo portefeuille 
sera üromonl bombarie minlsire! 


L Lil nd bi L 
SOU tel dansl'exercice deges 


la serrure ex: í 
peu honnëtes fonctions de cambrioleur. « Cristi! 
s'écrie-t-il, Bibl-la-Pince... tu es pincé! » 


Le cimbrioleur à moitié asphyxlé nė se trouve 
s dans de beaux draps, lui! Fo ut i oand 
descend demarche cn marche dans Vescalicr. .. 

ouf! poum ! tantôt sur le dos, tantôtsur 


oum! p 
ia tele. 


a buli-lasPincė » yen Tail Lien une idée, lui, 
goran il le reçoit sur Ja lèteis Lė père Thomas 

ila blanchissedsc poussent la voitureet partent 
au galop. Ge pauvrė Bibi, cahoté, meurtri, moulu, 
veul sé sauver, il passe son bras, déchire l'étoile, 
quand, soudain, la voiture s'arrébe, 


E 


dLaotdceleuralidrissement, a Bibi-la-Pince = 
s'évade de son sac, distribue adroitement coups 
. dè tète, de pied ct de poing et sesauve à toules 
jambes à travers la campagne, heureux d'en être 
quitté à sl bon comple 


COMMENT “ BIBI-LA-PINCE " SE FIT PINCER! 
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i ix, ct, avisant un sac à linge sale 

s'y dissimule de son mieux RUE Les draps et les 
chemises... II était temps : la porte sourre, 
livrant passage à la bonne et dune blanchisscusc 


| ramasse en hâte ses instruments et plusieur i 
AjOULX i 


Le voilà mollement installé sur la voiture... 
d'oùilespère pouvolrblentôt décamper...En route 
pour le village! On rencontre un brave paysan 
qui porte un sac sur ses épaules... « Adicu, 
père Thomas, ča va-t-il comme vous voulez?» 


Force lui cst de retarder son évasion. Hélas! 
lė paysan 5 appari a reprendre son bicn.. Mais 
ilse trompe de sac et -emporte œ Bibi-la-Pinct o: 


u Sa erlipo ile! ilest encore plus lourd que je 
ne le croyais... mòn Cochon! =» 
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ci mème moment, la blanchisseuse el ses la 
vandières vidaient lės sacs dė lingė dans le cuvier 
a lessive. Jė vous laisse â penser quelle fière 
peur elles ėprouvėrėnt en voyant s'élancer sur 


LIE un être étrange qu'elles prirent pour le 


able! 


a Prene = lë sac, blanchiššėusė, . Le prët... l 
n'y a qu'à le ficeler... » Le purre a Bibi-la-Pince n 
ėst enfermé ect trainė non sans peine sur le 
plancher : «Il est lourd, cctte semaine, vole 
sic! — Dame, oui, II y a des draps in 


Bref, lá blanchisseuse invite le père Thomas 

A déposer son sac sur la voiture... 4 C'est pas de 

rema II est lourd comme tous les diablesi. . 

vest un beau èt gros cochon que J'ai acheté à ia 
foire. il pèsc! ii pise! on men a pas idée! » 


Arrivé chez lui, le père Thomas laisse tomber 
son sač.. œ Ale! » s'écrie d'une voix étouléc 
lé cambrlioleur qui, n'y tenant plus, passe la tête 
par la déchirure du Įsač... Le paysan, sa femme. 
ses domestiques sont pétrifiés ! ,. QUIS 


C'étaillecochon du père Thomas qui prenait lui 
aussi la poudre d'escampette.., Dans sa course 
affolée il vient se jeter dans les jambes de « Bi- 
bi-Ja-Pince »... Tous deux roulent dans la pous- 
sière. Quand ils se relèvent, l'un tombe entre les 
S de son propriétaire et l'autre entre les 
mains des gendarmes Toutcsl blen quifnitbient 
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Malzré son nez horriblement retroussé, la Alle 
du visame Urbain d'Hamidon avait subjugué le 
jeune vicomte Théobald dė Grint ct celui-ci de- 
manda officicllement sa main. Le vidame At part 
decelte demande à sa Alė re Tė plairait- comme 
époux? = Père, le vicomte me plairait assez, 
mais son nez ralment un pèu long le dépare 


trop, = Cest bicn, Je te laisse le temps de 
réfltehié, a 


a KE sErait 7 pas 14,52 dit Theobald l'occasion 
d'inspirér à Pulchéric un grand amour ?... PėuL- 
lre le choix da costume surtout est impor: 
tant... jai ūnė idée... » Et le soir du bal, Théobald 
revėtalt onc armarè au lui venait d'un dè sè; 
ancetres MORE devant i 


érusalemi.. 


Enin! Théobald aperçoit Pulelkiėria!... Qu'elle 
est jolie en danseuse avec sa robe de gare ét sés 
épaules pues! .. Elle cst radieuse, mais semble 
cherehcr quelqu'un... c'est le momént de Iui 
CAUSÈT... E 


A la vus do sang qui jaiilit. Pulehéric s'évanouit 
consciencicusement, Pluslèurs facons de sels 

assent sousson nèr, cependant qu'on administre 
á celai de Théobald un pansement sommaire 


= 
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Et le lendemain Théobald de Crint, revenant 
rendre la réponse A sa lettro, apprit dé la 

ouche méme du vidame que sa fille Pulchérie 
n'était point encore décidée au mariage, Théo- 
bald n'ayant encore rien fait pour faire naitre le 
coup dė foudre 


Ainsi la douce Pulehėriė pourra admirer la 
prestance de son adorateur... son air martial la 
subjoguera peut-étre... elcetttarmurerappellera 
des souvenirs gloricux bien faits pour flatter la 
vanité d'une jeune Alle. ' 


Et Théobald, ayant relevé la Vislère de son 
casque, s'avance vers Pulchérié, qui justement se 
trouve scule dans un coin. « Comment! s'écrie- 
Lelle, c'était vous cemagnifiquechevalier?... QU 
Théótbald. . que vous êtes beau ainsi! s 


Li 


LT plaie s'est cicalriséc, el sur son fauteuil de 
Malade, Thėdbaid rêvé à Pulehėriė ct se demande 
si l'effet désastreux de l'accident n'a pas détruit 
la bonne impression produite par Varmurė,.. 


Déconcerté, Théobald rentra chez lui. Dei uis 
cë jour il sec consumait, se desséchait, cherchant 
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un moyen de pouvoir décider la douce Pulehėria 

à lui donner sa main. I reçut an Jour ane invi- 

AR à un bal costumé chi = le baron Firmin a 
pié. 


Dans les salons du baron de Papié, Théobald 
fluné entrée sensatlonnelle, Rardé de fer, la vi- 
sière du casque rabattoc, ilintrigua tous les in- 
vilés qui admiralent l'allure magnifique dė ce 
gentilhomme. 
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u Charmante Polchériec!»susurre Théobald én 
voulant s'asscoir près d'elle. Mais il heurte un 
eu violemment la chaise de son séant. La ses 
cousse fait lomber la visière du ef bé qui guil- 
lotinė lappéendice nasal de Théobald... 


Enlin guéri, lé nez atrūčėment camard. le jéuné 
amputé va redemander La main de Mit d Hamidon, 
Celle-ci, conquisc, et ne pravae celte fois, allé- 


guer la longucur du nez da prétendant, lui at- 
cordé sa main. Ce fut simple ét touchant: 
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Che 


— Joseph 

= Monsieur? 

= Portes ce mol de suite chez 
M. Duracuir; le mégissier, cl vous 
atlendrez la réponse. 

= Vien, monsieur, 

— Je me demande si je dois vous 
cnyoyer?... Ce matin vous ni'avex 
cnecore cassé une Lasse à laquollé je 
tenais beaucoup... Enfin! Allez-y 
tout de même. 

Joseph Duveau n'est pas plus 
mauvais valet de chambre qu'un 
nulig ; mais pas meilleur nou plus. 
Son défaut capital est la curiusile, 
umecuriosité muladivé, poussés jus- 
qu'à ses dernières limiles. A peine 
en (possessio de ‘la missive que 
venait de lui remellné son maitre, 
il remaraus combien l'envelupine 


ebail rual fermée, NM n'en [ailail pas 
Javaniūge pour le pousser à déca- 
cheter adrortement ce pli el pren- 
dre connaissance de son coulenu, 
A sa grande slupélaclion, voici ce 
qu'il lat : 

« Cher Monsieur, 

a Veuillez trouver sous cé pli une 
loge «Jo 6 francs que j'offre à volre 
chammante femme. Vous series 
bien aimable de donner au porleur 
une bonne paire de claques, comnie 
contenu; 

« Croyez-moi {rbs vôtre. 

a l'LassaLot, » 
— Ah! le cochon! Une paie de 


claques, à auoï?... Nou, elie est 
raide celle-là, par exemple. A-t-on 


“jamais vu an patron qui envoie scs 


domestiques se faire battre chez ses 
imis... Satrape, va, tyran! Heu- 
reusement que j'ai éventé la méctis 
Ce D'est pas encore celle lois-ci 
qu'il m'aura, mon singe. Parce qu'il 
osl directeur des Folics-Plastiques, 
cre calintinmancqué se croittout pere 
inis, Qua parole. 

Avanl-expectoné son indisnation 
en un soliloque bien senti, Joseph 


prit son chapeau et sorti Toul en 
cheminant, il pensait au moyen de 
se Girer d'affaire sans dommage, Ne 


` pas remellre la lettre, il n'y fallait 


pas songer. Entamer un pugilat en 
règle avec M. Cornawd? Pas plus 
pratique, Alors, comment faire pour 
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qu'il venait dė faire. I se frottait 
les mains ct attendait avec impa- 
tience le retour du pauvre myatiliė, 
les joues-encore rouges. Besclients 
scephiquesevaient beau lettraiter de 
blagueur, il n'en répétait pas moins 
à tout propos : 


éviter les fameuses claques si uel- 
tament annoncées ? 

— Je vais toujours entrer chez 
le boquet boire un verre, Cela me 
donnera des idées, Et puis, qui 
soil? Je lrouverai peut-élre ume 
bonne poirt.. 

Comme Joscph éncadrait dans la 
porte sa face glabre de valet cor- 
rech une voix gouuilleuse cria du 
fond de la salle : 

— Tiens! on dirait du veau! 

Les joueurs levèrent les yeux de 
dcssus leurs cartes, les lecteurs de 
dessus leur journal. Une hilarilé m- 
nérale accueillit celte exclamation 
qui avail le don d'exciter la colère de 
Joseph Duveau. C'était Pitanchard, 
un camarade chassé de toutes seg 
placés pour ivrosdgerie, qui lui va- 
lait cetle entrée sengationnelle, 

— Toi, Lu vas me payer cela sans 
larder, michunux Joseph. 

La bouche en cœur, il s'avança 
vers lé camarade avec lequel il s'al- 
labla. Au cours de la louraée qu'il 


FET 


avul lenu à payer, il trouvmoyen 
d'engager lPitanchard à s'acquitter 
dle la commission dont l'avait chargé 
son patron, La promesse d'une se- 
conde tournée au retour avail suili 
pour obtenir l'assentiment de Tin- 
corrible poivrot. 

A peine Pitonchamsd ètait-il sorti, 
que Joseph ne-pul <e lemir de ri- 
conter à haute vois la bonne farce 
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= Non, mais, qu'est-ce qu'il va 
prendre pour son rheme! 

A chaque fois que la porte s'ou- 
vrait, il tendait le cou avec ume 
impolience qui avail lini par gagner 
lous les clients. Enfin le moment 
tant allendu arriva. 

Le melon sur l'oreille, Paie guil- 
leret, Pilanchard, peine entré daus 
le café, esquissa un entrechat des 
plus coquels. 2 

=Â Mon vieux, l'es un Érère, un 
vrai! C'est chic ce que lu as Tail là 
pour lon copain daus la purée, 
Aussi, celle lois, c'est moi qui ré- 
gale. Et puis, lu sais, je Lė revau- 
irgi Ça. É 

— Mais quoi, quoi? répétait 
Joseph d'un air de plus en plus 
ahuri. 

= Tiens, mon vieus, reluque- 
moi la belle thune que le chica zig» 
m'a mis dans la main. 

— Une thune! | 

— Parfaitėmėnt, unc (lune; en 


bel et bon argent contrôlé à la mon- 
naie. 

=> El los claques? 

= Ah ! c'est vrai, je ny pensais 
plus. Elles sont là dans ce paquet. 

Et il sortil d'un journal deux 
superbes claques vernies destinées 
sans aul double des chaussures de 
luxe. 

Le nės de Joseph s'allongea tan- 


dis qu'une gaité folle secouail tous 
des consommateurs. Pilanchari n'y 
comprenait rien, mais il le partagea 
valontiėrs, Corome Joseph, blème 
de colère, se levait sans vouloir 
rien prendre, ajouta : 

— Tu sais, vieux, tautos les fois 
que tu voudras, je marche dans les 
memey prix. 

Mais Joseph ne romet plus lès 
pieds au café, A chaque fois qu'il 
x revenait, au lieu du traditionnel 
x on dirait du veau m, il trouvait 
toujours un habitué pour s'écrier : 

-Â@-Garcon! (Une bonne paire de 


cloques... sans faux-col'i 


G. DE Hauts. 


Dépêche 
de la dernière heure 


Tiroflant est bien 


malade !!! 


Pendant 15 jours 
le major lui a or-: 
onnė le repos leš 
lus complet, nous: 
e verrons donc: 
apparaitre dans 

numéro du 
Juillet. 
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Ketenez bien ce nu- 
méro cher votre Jj- 
braire, car TIROFLANT 
£ vous réserre dos sür- 
2 prises li 
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Le médecin de campagne. 


. Avez-vous reocontré dans (quelque com recule 
de nos campagnes du centre un vieux médecin, 
cheminant soit en cabriolet, soit à cheval. ou mème 
a pied? H est pėrelus de rhamatismes qu'il agagnės 
en allant par Lous les temps, à toute heure de jour et 
de nuit, porter ses soins à quelque misérable paysan. 
Avez-vous songé alors à la somme de dévouement, 
dé prévenance et dė cour que représente cet 
homme? Debout bien avant le jour, debout bien 
avagltdansla soirée, quand il rentrera, harassé, ayani 
subi la pluie, le froid, la bourrasque, il n'est pas 
certain qu'il puisse souper et dormir en paix. 

Le médecin campagne dé s'apparlient pias, il 
est à Lours. Il ne peut refuser d'aller où on le demande, 
il ne pent simuler une absence; on sait où il esl 
allé, par où il reviendra. N ne peut échapper. lU ay 
songe pas d'ailleurs: toute sa vie cstdu plus âpre 
devoir, du plus haut renoncement. 

Le plus souvent il est mal payé de son extraordi- 
naire labeur, Beaucoup de paysans sont de pauvres 
gens: d'autres, à l'aise, sontserrés et chicanent ton 
guement. D'abord, le médecin pour le paysan est nn 
monsieur. uà riche qui a bien assez, et rouler en 
cabriotet. chevaucher muit ét jour, ne lui apparaît 
ias Un (travail comparable à celui de labourer la 
lerre. El puis, que fait-il, le médecin? N a examiné 
le malade deux minutes, grifonné trois lignes sur 
on boul de papier n'y a pas dė quoi fatiguér un 
homme Ï 

Bien plus, la reconnaissance fait, le plus savent. 
défaut Sila malade succombe, lé médecin Est mu 
ane, Qui n'a pas tonnula maladie Si le moribond 
guerit, il le doit à son lempérament, à un cierge qu'on 
a brūlė pour ini on à quelque manœuvre d'une com 
mère plus torte quë tous les décteurs 
Cest à déconrager les plus ferms, les plus con: 
fants Mais le bon docteur ne s'èment pas, conlinnė 
aapporterle réconfort ct lė soularement dans la 
détresse et la douleur, II continué sá lutte contre La 
ronde, da superstition el le préjugé. 

Un appelle le médecin, mais trop tard. aprés avou 
essayé de tont: on l'appelle, maisdėrriėrė Initout t» 
village crilique ses conseils, ajonte. rélouche à šou 
ordonnance u Un tel avait la méme chose, a ttè sojorn: 
de telle taçon, pourquoi ne pas cssaver? o Lé docteur 
a mis lc patient à la diėtė! « Ah! non, par exemple, 
le malade va crever de faim : faisons-luimanger de 
la soupe, [c médecin n'en saura rien. » Et en cas de 
rétablissement, c'est la soupe ou le vin chaud qui à 
reussi. SI le mal empire, cô n'est pas une assieltéce 
de bouillon ou trois gouttes de vin qui ont pu aug 
merter la fièvre. etc. ` ” 

Nous avons connu un vieux et bon médecin phi- 
laso ph e qul ne sė préocenpait point de toutes ces 
misères. il n'était pont riche, etil recevait plus do 
bonjours que de pieces blanches. du reste il ne 
r'lamait jamais son dû, aussi étailil demandé 
plus souvent que sil eût ėtė exigant 

Le docteur Gibaud était un originalet l'on racontait 
nombre dė sės manies, mais où dans loutes perçail 
queque trait de bonté. 

H falait le voir lorsque, perchè sur son haut 
c S tolet, il semblait frapper de violents coups de 
lant sur sa vieille jument grizel.. Ses COUI PS 
clatent des caresses el la bête m'aurait, du reste, 
point sa premdre une autre allure que celle habi- 
tuelle. Mais oñla chose devenant extraordinairement 
comique, cest lorsque, fatignée, la vieille grise, 
voyant que sòn maitre la faisait tourner de dessos 
la grande route, vers un chemin raboteux et mon- 
tant, Sarrėlait net 
sals dòcteur alors l'exhôrtait, la menacait, la frap- 
ii 

Mais si pèn! Finalement, il descendait, se met- 
tait devant La jument dont il caressait le musean 
et la šuppliait hnmblement de le conduire, là, lont 
prés, au Village qu'on voyait à mi-cûte. 

La hôte seconait la tėtė, comme ên Qw refus, recu 
lait et faisait mine de vouloir retourner. 

— Alors, disait M. Gibaud, tu ne venx pas venir 
plus loin? .. tu refusés de me faire plaisir ? 

La jumént scouait tonjouwrs la tėte 

— C'est honteux, véritablement honteux, s'excla- 
mait le docteur. Enfin, c'est dit, n'est-ce pas? tu 
refiises ? Eh bien! va-t'en. . 

Et délibétrement il prenait la bride. faisait faire 
volle-face à la voiture, attachait les rênes an garde- 
crotte, et la bête s'en revenait seule Le médecin 
continuait A ped ses visites 
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MIRZA FAIT DES SIENNES 


M- Tom joue avec Mie Mirza peòdant que sa mai 
tresse esl plongée dans In lécture d'intéréssants Illustrės 


li eet fort amusant de jouer A cache-cache derrière les 
jupes de Ia vielle dome. . La corde qui attache Tom 
v'eoroule pendant cé tampa tout autour dè li robe. 


Mala on vient d'appeler Mirza et, comme c'est une 
obélssanté petite chlénns, ėllė part blen vite... Tom, Jeune 
dcervelé, s'élance A sa poursuite « 


Et, cë talsant, Il dre violemment gur eon atifehe et tait 
perdre l'équilibre A ea nallressc qui panache dema l[a 
vitrina... Sacré Tom, val 2 
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NAPOLÉON lë EN CHINE 


Napoléon I" est, en Chine — qui Teùt cru? 
— devenu le héros le plus populaire. 

Son nom revient souvent dans les chan- 
sons en vogue, cl on cile de hauts person- 
nages hypnolisés par son génie. 

Il y a quelque lemps, à une représentälion 


a 


cinémalographique, parmi les vues qui fu 
rent données, il y cul lė portrait du vai- 
queur d'léna, 

Quand il parul, le vicé-roi, qui assislait 
à la représentation, se précipila sur la scène, 
el A plusieurs réprisés, embrassa la lôile où 
ėlait l'image de l'empereur français, ce qui 
suscila un enthousiasme délirant parmi la 
foule des spectateurs. 
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Conseils 
‘Pratiques! 


LA RESURRECTION DES ROSES 


L'hiver cst triste. privé de fleurs, Si on 
veut. dans la saison la plus froide, avoir des 
roses, de véritables roses, sans serres 
chaudes, voici un procédé pratique et bien 
simple : 

Cueil'ez aw printemps des boutons de 
roses près d'éclore non ouverts: laites des- 
sécher dans une marmite de fente, sur le 
feu, du sel marin ordinaire. Quand le sel, 
débarrassé de toute l'eau qu'il contient, s'est 
converti en une poudre fine et parfaitement 
sèche, Étendez unt couche de ce sel au 
fond d'un vase, rangez les boutons de façon 
qu'ils ne se touchent pas, recouvrez-les de 
sel et fermez hermétiquement. 

On peut, au bout de plusieurs mois, reti- 
rer les boutons qui semblent deésséchés. Il 
sufht de couper les bouts des queues et de les 
plonger dans un vase rempli d'eau pour que 
les feite se raniment bientôt ct 5 épa- 
nouissent. 


ValėngučTrrė, Un jeune soldnt, vinl gamin de Paris, 


débrouillard comme, Lous ceux de son copies, dtait 


Vūrdonnančė du čap tiine. 


l'air, très 
intéressé par les aspects pittoresques et bizarres dés 
maisons, 


La lentemoin II out l'esprit traversé d'une idée 
eziralumicedze į uw Mol ausal s'"Sxrlà-k-l; ja vais 
pouvolr meer du chlhogeue. œ 
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Puis, bóalement Installé aur un cousaln, II sé mit à 
[umer aves délleca avite pipe d'un nouveau genre qui, 
eo général, sa (ume d'un autre ozke. Il était el blen 
occupé qu'il nD'enfeodit pas sou capitaine rentrer, 


CHIBOUQUE DE VATENGUERRE 


t Fe 


Un jour qu'il apportait la déjeuner de son chef, Quelques mols plus tard, Vatanguerrė, ayant rusai 


3 


celol-el lal [intima l'ordre dė boucler les bngages čn lui à obtenir dė soo caplialne la permission de faire ua 
annonçant que l'armée partalt pour one expédition en tour dans la ville de S... situés à peu de distance da 


A pelnė eut-il talt quelques pas qu'il s'arrèla cout 
destupeur: dės Arabes, installés en rond autour Tene 


dirigea en håte vera un élablissèment où l'on vendait sorte de vosa d'où pariniant plustours tuyaux, tumat ri 


à bolre. 
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Mais il a aperçut vile de la présence de son supérieur 
qui se traduisait d'une façon aussi irappantė qu'inoploéa, 
Depuis 64 jour-là, Vatenguerreée ne vóolot plus Jimals 
entardre parler de chibouque. Il prit part A ioutes. 


tracquillement. On loj explique quec'étaltonch!nauG;u e 
DR Á 


… qu'il bourra šolghausėmėnt de tabac. = > 
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1. lea campagoes do Napolion èt, souveal, ca 28 rappi- 

lantcette avanture, il ecntamyis sa viclile plptartcolttcena- 

driasament, Jurant blen qu'elle valut besusoup micus 
que tous les œ chlbouques o d'Egypte 
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| ANECDÔTES 


Le mariage au cigare. 


Sait-on que, dans certaines petites 
villes de Hollande, on se marie... au 
cigare? 

Le soupirant sonna à la porte de 
celle qu'il désire et demande du 
feu pour son cigare, éteint. Cette 
première démarche éveillé l'atten- 
tion des parents, 

S'il se représente sous le même 
prétexte, alors ils sont fixés et pren- 
nent leurs mesures pour donner une 
réponse à la troisième visite. 

Si, cette fois, on donne du feu, 
mais qu'on referme immédiatement 


la porte, le solliciteur peut se dire 
quil est éconduit. Si la demande 
est acceptée, le jeune homme, après 
qu'il à allumé son cigare, est prié 
d'entrer, et on lui présente la jeune 
Elle à laquelle il fait sa déclaration 
tout en fumant. C'est charmant, ct 
il serait à souhaiter que cette cou- 
ume se généralisät. D'abord, c’est 
plus agréable que nos habitudes 
cėrėmonieuses... et puis cela ferait 
pester la Société contre l'abus du 
tabac, cette empécheuse de... fumer 
en rond! 


Histoire d'une chanson. 


Un jour, trois amis se promenaient 
sur le boulevard, le ventre aussi 
vide que leurs goussets, 

L'un disait: | 

= C'est moi qui ferais volontiers 
un-excellent déjeuner. 

— Moi, disait l'autre, je me con- 
tenterais d'un déjeuner, quand même 
il ne serait pas excellent. 

Le troisième ajouta : 

— Et moi d'un, déjeuner bien 
simple, pourvu que ce füt un dé- 

ner. 

— Combien faudrait-il pour cela? 
demanda le premier. 

= Meitons une dizaine de francs, 
environ. 
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- Alors, vous vous marlez prochalne- 
ment, ma chère ? 

— Ūul, et j'épouse un poète. 

— A la bonne heure, vous ëles pratique: 
avec lul, au molna, vous serez süre do Dë 
jamals manquer de vera! 


CONSÉQUENCE D'UN GÉNÉREUX 
POURBOIRE 


LE Chog:Æ-monr, — Eh ben... au plaisir 
Ča vos revoir! 


< | i i 
= Tu ne L'étais pas trompe, ton fllėul 
te op la encore de l'argent ! 

= Ecoute : Vest pas une raison parte 
que lu es sa marraine pour qu'il te prėnnė 
pour une bultrė | 


LE Majon. = Qu'est-ce QUE VOUS avez 
vous? 

— Monsieur le major J'aleomme qui dirait 
conme ça lcs piola qui ont la gueule de bors. 
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= J'ai une idée, répondit l'un 
d'eux; suivez-moi. 

lls entrèrent tous trois chez un 
éditeur de musique. Et le premier 
commença : 

— Monsieur, nous venons vous 


proposer de nous acheter une ro- 


mance. dont monsieur a fait les pa- 
roles, monsieur la musique, et que 
je vais vous chanter, parce que je suis 
le seul d'entre nous qui ait un peu 
de voix. 

= Chantez toujours, répondit 
l'éditeur. Nous verrons aprés. 

Le jeune homme chanta, et l'edi- 
teur émerveillé paya la romance 
quinze francs. 

Les trois amis, au comble de leurs 
vœux, coururent au plus proche res- 
taurant. | 

L'auteur des paroles était Alfred 
de Musset, le musicien Monpon, et 
le chanteur Dupré. 

Quant à la romance, qui fit le tour 
des cafés-concerts et des salons, 
elleavait pour titre l'Andalouse. 

Cette romance, payée 15 francs, en 
rapporta plus de 40,000 à l'édi- 
teur. 


Une exception. 


1! ya quelque temps, la marquise 
de O,.., une vénérable châtelaine, se 
promenaiten voiture. Arrivée devant 
un passage à niveau situé aux portes 
d'Asnières, elle aperçut la porte 
fermée. Mais le garde-barrière, la 


reconnaissant, accourut, chapeau bas, 
et s'empressa d'ouvrir la barrière à 
deux battants. 

Le cocher, croyantalors le passage 
libre, s'engage sur la voie. À ce 
moment, on aperçoit = assez loin 
heureusement — un train arrivant 
à toute vitesse. 

La châtelaine, efrayée et à demi- 
morte de peur : 

Quel est ce train? s'écria- 
t-elle. 

— Madame la marquise, répond 
le garde, c'est le grand express de 
Calais, dans deux secondes il sera 
ici. x 

a J'ai l'habitude de fermer la voie 
pour tout le monde quand passe cet 
express, mais pour madame la mar 
quise j'ai fait une exception. 
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EXIGME. = Martin. 

CHARADE. = Galvaudeux. 

Casse-TÈTE. — Yolande, Adrien. 

LOGOGRIPHE. = Si, Sil, šilo, Silex. 

MOTS CACHÉS. — Pompėe, Bonaparte, 
César, 

ler CALEMEOUR, — On achète un petit 
buste de Bonaparte en plätre pour 
treize sons, on lui casse un bras ét l'on 
a un Bonaparte manchot (bon appar- 
tement chand). 

de CALEMBOUR. = Le miroir réfléchi 
sans penser et le palefrenier pange sans 
réfléchir. k 
tégus. = Barthélemy, Dominique, 
Léopold. 


Enigme. 
Jë suis un grand buveur de sang 
Des maladies j'transmets sou vent. 
Au nom d'un célébre lutteur 
Veuillez y ajouter le mien 
Et vous aurez, trés cher lecteur, 
Un roman d'un grand écrivain. 


Charade. 


Mon premier est un adjectif possessif, 
Mon second fait notre supériorité sur 
; [les animaux, 

Mon tout est le nom d'uné porte mystė- 
[ricuse qui reufermait des trésors. 


Casse-tète. 


(dvec ces lehes formar deux pre- 
moms) 
adeececthilnopltYy 


Logogriphe. 


Mes deux premiers pieds ne DR 
A pas. 

Ajoutez-m'en un, je suis lumineux, 

Ajoutez-m'en deux, je suis une étoile 


à j (légère. 

Ajoutez-m'en trois, je suis un tapis 
verdoyant. 

Mots carrés. - 


i. Mammifère du Pérou. | 

2 Réunion d'objets sans valeur, 

3. Mammifére dé Madagascar. 

4. Le berceau de notre civilisation, 

Calembours. 

44 Pourquoi les moutons sont-ils 
poussifs lorsqu'on lės a Londus ? 

æ Quel est le vin le plus utile à la 
marinet . 

(Solutions dans 14 procha n numèro.) 


RÉBUS 


{Solution dans le prochaia numéro.) 
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ARTICLES RÉCLAME DE L'ÉPATANT 


(Adresser les commandes accompagnées de leur montant en mandat, bon ee I 
à M. OFFENSTADE, directeur, 3, rü de Rocroy, Paris (Xo). 


Encre sympatii Jumelle db théñtée, gaimée-doir. vis itėchaud à alcool sans mèche, simple et. 
l'éeritese gat. visible ou de réglage: Dee fr 50. pratique, aucun danger Prix > L (r. 65, 
nur dj” 


le flacon, 0 Ir Le monasi Glen ais. = Ziti.. encore cable sala 


bùta de Tom qui nė m'a pas suivi. 
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Caniche  mūcanigus, sc remont c 
‘long, G=. : 4:44. 95. 


Potpis „ Brüs l'enpées hakliiėss valsaui, 


articulés, marchant 
nas à par, seremonte, © Se faut. 0.13. 


liant. 02:26, 
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M appelle. = Tom!!! Tom!!! tei... Tom!!! Tout de 
sulle!... Vas-tu venir, sola bite! 


La Cigare mariowe. 
vraiment  siupėliani, 
se [ume 
mans êlre allumé: 
absolument inofferzil, 
hygiénique 
či 


d'un 
pour agréable. 
etjambes articulés, dire ėn collés, Prix du cigare 
hut 62,20. Eras et jambesartieulės. = et de-som lume-cigare. 
Prix: 2 (r. 98. ton. oe, TQ. Prix : Oe AS tir 
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Tom, qui était très occupé derrière dne bonne, se démis 
enfin à préler attention aux appels du monsleus, 11 neeite 
| ventre A birre 


Train méscalque sur rail Les ide iud tender, un wagon, uir fourgon, 
un jeu de rails formant cercle Prix : 3 funca, 


Auto Course mécanique. 
sc remonte, 
marche 
en ligne droite 
ou 
en cercle, 
doux. üa (k 

ix 1 1 fr. 75, 


toutes les plumes 
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Les trois compagnons se trouvaient dans 
une tenue légérement négligée. Ne pouvant se 
montrer on public dans cet accoutrement sans 
risquer de ga faire arréler, ilz décidèrent 
de se mettre à la recherche de vêtements un 
peu moins légers et plus confortables 


QU 


Croquignol et ses deux copains parvinrent à 
trouver quelques nippes consistant en deux 
blouses, un pantalon, dés vieux souliers, une 
pairs de boites, un jupon et un caraco. C'était 
maigre, mais ils durent s'en contenter et s'em- 
pressèrent de s'habiller 


$ 
| 


Le pandore fat bien clonné de ne trouver per- 
Bonne dans la premibre pičca mais, poussant plus 
inin ses investigations, il aperçut les pieds dė 
Boulauirou sous le lit dans l'autre chambre 
a Ah lje le tions, le brigand, s'écria-t-il en tirant 
lė paysan par lės, jambes, je ne me trompais 
pas! n Lo pèra Boulautrou voulut protester., 


Sceaux, — lmp Charaire. 


P 


A travers bois, ils arrivèrent près d'une mai- 
sonnette isolée; aucun bruit ne se faisait en- 
tendre à l'intérieur. Prudemment, les {rois amis 
s'approchèrent et restèrent quelques instants en 
faction derrière une haie pour s'assurer que la 
maison était bien vide. 


toilette, lorsque la petite barrière devant la 
maison s'ouvrit et un paysan entra dans la 
cour. Cétait le maitre de céans, le pére Hou- 
lautrou, qui revenait des champs, em fumant 
tranquillement sa bouffarde. lmmėdiaiement, 
Hibouldiogue, Filochard et Croquigool songé- 
rent à fuir. Mais par où? 


Tremblant de tous ses membres, il ae préci- 
ita sous le lit, croyant que les coquins vou 
aient lui faire un mauvais parti. Pendant ce 

temps-là ceux-ci s'empressérent de sortir de la 
buche.« Ben, mon vieux, heureusement qu'on 
était pas enfermés à clef comme dans nos 
malles! Sans ça qu'est-ce qu'on aurail pris ! dit 
Filôochard en se bouchant le ns. En voilà un 
malpropre! 


Ses explications ne Grent qu'agg 
embotter le pas au gendarme qui 


ES EXPLOITS DE CROQUIGNOL; RIBOULDINGUE 


QUE FAR; 


raver la situation. i 
e conduisit au violon. Pendant ce temps, les trois compagnons 


T FI 


LOCHARD 


Risolument ils escaladérent la hais et pind- 
trèrant à l'intérisur, La poa n'était fermés qu'au 
loquet et ils entrèrent lü, comme chez eux. « Y 
a personne, dit pou en poussant la 
porte, “t y a mème pas de concierge por se 
renseigner. En vlà un immeuble! m 


« Vii notreallaire, dit Croguignol. Et avisant 
une énorme huche qui se trouvait la, il s'y glissa 
avec kes compagnons qui, se souvenant de leur 
séjour un peu trop prolongé ad fond des malles, 


enirérent dans le coffre deri - razsurés, 
a Pourvu qu'on n'soit pas obligé d'rester la de- 
dans irop longtempe, dit Ribouldingue, j'en ai 
assez moi, des caisses d'emballage! m 


eee 


A ce momént la porte s'ouvrit et Croquignol, 
Ribouldingue et Filochard aporedteni un gėl 
darme, attiré par les eris de Boulautrou, qui 
entraii dans la maison. Neaimoins, ils réussi- 
Tent, sans êlre vus, à sorlir par La fenèite, pen- 
dant que le représentant de l'autorité poussait 
la porte, et ila s'empreastrent de déguerpir avec 
rapidité et prėcipilation. 


A 


Et bon ré mal gré, le pére Boulautrou dut 


avaient gagné du terrain et s'étaient arrêtés dans un champ an bord de la route pour se Teposèr un 


peu Et lorsque le géndarme passa avec sonm priso 
vaient derrière une haie et qui riaient ds la mine 
suffisamment éloigné, les trois filous partirent, dans 


aventure. 


noier, il vit trois braves paysans qui se trou- 
iteuse de Boulautrou. Dès que le gendarme fut 
ü direction opposée, à la recherche d'une nouvelle 
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